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par!oas était Irîp eahant pour cela. -Des pleurs de femme aussi, c'est si louchnlnt,
c'est si insinuant, c'est si serpent ! Le consentement fut accordé et madame dé-
pensa une assez belle somme pour la réparation¯et le rîîjusitenent d'umne aimienne
robe. Gn alla au bal où l'on s'ennuya mortellementet au retour la dame versaplu, de larmes enemie qu'mparavanît; ca Ila belle et cotùeusn robe avait té ior
riblement ddehirée, dès les premières danses, par les-eperons d m olicier de dru-
cons. Voilà qui est afrTux. Il (iîudrait défendre aux miilairesde porter des
elons ou aux dames de metîre des -robes.

Nous ayons dit ail commencement de cet nriicle que le chfteau était respien-
dissant de mauvaises chandelles; ceci n'est point ine iy p pihole, car il est assez
naturel dle penr qu'un homme aussi rangé que lest mon.ieur Poulet Tli£bnin-,
ait vouluî faire des lconomies de bouts de chandelles. Celles du -chateau diflé-
raient beaucoup (lu maàire car elles étaient totalement conlantes. Un pauvro
monsieur qui se trouvait au de¯seo.s d'un lustre qui- épandait sur sachevelure
plu$ de liots d- suifque deflot dè lumière, n'osnit point se'déringer attendl
lire le gouverneur lui parlait. Quand la conversation fut finie,'le pauvre diable

avait l'air tout candi.
Be:aucoup de personnes ont cru remanrquer chez, e gouverneur un certain ré-

froidissement vis-à-vis de son ami Lafontaine qu'il soupçonne dit-on, d'être lau-
teur des indiscrets en-dits di C'aaduienî. . Si cela est vrai 'on ailrait bienraiison
de dire qu'il n'est rien de plis vilain que le beau mond. Les véritables amis
dIn PouleIt lui ont souvent dit que s'il se jettait i lafontaine il ne manquerait pas
de se noyer.-

On rapporte que monsieur.Ogden était lésolé,de ne pouvoir aller au bal goûter
au. e.cellents mets et surtout aux liqueurs parfumécs dont le gouverneur était
piesque-prodie pour la première fois. Il' était et se trouve encore: retenu ai
lit par une malalie qui dbnne de 'grandes espérances........ a ceuxqui visent à
son emploi. (-est toujours bien fâcheux après avoir sué sant et brandy peurservir le gouvernement de ne pouvoir aller nu moins faire gogaîlle atîmoment du
repos.

La joie dui bal a été tant. soit peu troublée pur lanouvelleinatende qu'e le
vigilant calitaine Comeau était sonduinement parti pour une excursion vers la
frontière. -On no savait que croire de-cette démonstration policière. Les uns
- tétaient leurs poitrines pour-savoir si leur cœur ybattait encore d'une sainte loy-
anuté ; d'autres tàlaient leurs poches pour. savoir s'ils n'y avaient point parha-
sard les papiers d'importince qui les puissent compromettre ; quelques uns enfin
n9 tâtaient rien du out, ne sachant que penser de ce brouhaha silenciéuIx. Jus-

on-nous s-qu'aut momuent où' notre correspondant nous écrivait les- informations avec les~
g:elles nous fiisons le présent article, les rebelles ni les sympathiseurs n'avaient
point encore pîaru ; c'est égal; il faut bien que la pnlice se remue, quand même

- n ne serait que pour donner des transes, des terreurs paniques; et -des .sueurs
honides aux citoyens paisibles et pacifiques; sans cela chacun se demanderait à

-quoi cet imbécile de système est bon, -

On a remarqué que ce pauvre timbré deDUriscoll fruiFait alne affreusc Mine à
Day qui lui esenmote la -place qu'il lorgnait avec tant d'envie. C'est toujouts -

chterinant pour lui qui a fuit des tiscours loyaux à perte de qsoufle, qui s'est fait'
volontaire, conietable pour arrêter les patriote3 de 1S38, et qui est consiil de la

(ine, de voir ii bl:nc bec jo'îcr au cheval fondu avec sa tte grise. Morbleu!


